
JOUtRNAI DE 2 INS'iRUCl'ION PUBLIQUE.

rien ne nut au suces de l'eueigiineeiit comuù.e de n'avoir
pas arrêté parîhiteiment dans soi esprit ce que Von doit ap-
prendre à ses lèves et dans quel intervalle il laiut le lour
a vir nontré. .i le voyageur imprudent risque de ne pas
arriver au terme de son voyage, ou du moins de n'y pas
arriver à telps, lintituteur qui ne s'est fhit a iucun phi d'é-
tudes s'expose fort à perdre continuellenment lui temps consi-
dérable et à nî'appreidre jamais à ses élèves qu'une partie
de ce qu'ils devraient savoir cin quittant l'école.

Nous avons dit. nu déblit de ces articles,qu'un des grands
avantages de 'instrucition secondaire était d'avoir un pilan
d'étuds bien deéterniné. Nos n'Ivons Pis à nous occuper
des renamiementsfs que ee plan- a éprouîves, ni à
voir si l'ordre adopté est bien le meilletr quoliîu pou)rrait cloi-
sir: ei est tranuger à notre sujet et n'est pas, d'ailleurs, de
notre cumîpétence. lais. saus lious arrêter aux ehiigeinents
nomnbreux qiuî'onl acru devoir applrter a ce plait i (les e
ques rapproeiîées, et sans nous inquiéter des critiques qu'on
peut être tenté d'en fire $ous tel ou tel rapport. conme on
peut en filire sur tout, nons sonnes foreé de recounaitre qu'à
toutes les époques, il a exist, polir Pinstruetion secondaie,
un phui d'études parfaitenent arrêté et connu de tous les
proiesseuîrs attachés à cet msigcneet.

Or, il est incuntestable que lexistence seule d tun plan bien
déterminé a' toujours, été poxr linstruction secondaire nI
avaitage précieux. C'e.t îli giide pii trace à clcun la
inrce à suivre, moutre les limites d:ns lesquelles ou doit
se renfermee.. et assigne à chinate étude son temps, sa place
et sa durce Il prévient non-seulement les erreurs et les
divagations, les iucertitudes et les tàtom eneîeîts, mais encore
le laisser-aller et les pertes de tens. Aussi, eu dehors A
toutes les circonstalces particulières <le temps. (le lieux et
de lersonnesne peut-on pas Jempêcher de lui attribuer tile
partie des résultats que donne l'enseignement secondaire. Si
nous revenons aujourd'hui sur cette question, e'est qIe lor-
ganisation de Ce dernier enseignemt pett tnoits fourîiîr des
exemples et quelques comparaisons.

Nous devons aussi répondre à quilques objectiioS qui nous
ont été fhites pour avoir attribué à lviuînte de posséder
depuis longtemps un plan d'études bien dètermin une partie
des réisultats que donne Plenseignîemîîenît secondaire. Nous
étions allé Cn partie an-devant dle ces objections, cin consti-
tant nîous-manel diferenUce qui existe dans la iature des
deux enseigunments et danîs la osition du ceux qui donneni
Plun on l'antre. Mais ont noius on liait quelques autres qu
concernent les élèves. On inous (lit, par exemple, que le
écoles envoient leurs meilleurs élèves dans les collèges, qui
ces élèves suiveut régulièrement les leçons, et que chaquî
classe a son professeur.

Il y a du vrai et du 11aux dlaits ces assertions, qui, d'ail
leurs, n'aflfiiblisseit en rien la valeur de ce quie nus avou
dit. Ainsi clhaque class à son proesseur, cest vrai mai
le professeur n'en a s moms dais sa clsse comiosé
de :30, 40, 50 et même 60 élèves et plus, dés jluntes gens
forces très-diverses et ny tt entre eux .1. ns et plUs dlu ile
renice.

Ces élèves suivent régulièrement les classes, nous dit-on
c'est encore vrai : mais, ainsi que nouis0 allons le dire, cett,
régularité est précisément en grande partie Une des consé
quenes de l'existence d'un plan d'études bicn connu, qu
commande à tout le monde.

Quait à lassertiongnue les meilleurs élèves des écoles von
dans les collèges, elle est inexacte. Si quelques parents pe
fortunés se décident à envoyer leurs enituts au collège, parc
qu'ils les voient réussir à Pécole, ils sont cn bien petit noui
be, et seulement Pexception On met ses eniints au collge
non pas parce qu'ils ont beaucoupd'intelligence, mais parc
que Pon a de la f*ortiîune, et qu'ils sont destinés à occupe
dans le monde une position quiexigera des études complète.
Mais ces élèves des collèges sont loin d'être des jeuns gen

tous heureusemeit doués, coinm cii qui lions lpli e 
Jections semblent le crore . Il y a parmi ix, comn
cole, <les élèves ple i ils telligene et des -lève * aIl,

îoyeîîs, ds<les élee îs de laleur du travail et dos
resseuix

Ce lîest as aux instituteurs à penser q lu :Is o
nioyeus nIaturels, parce qtu'on est nié dans une chas pt.
ch. La richesse omi a pauvreté ne nt rien à linclyl,
ce c est Dienl qui répartit ses dons aux homm.es, t il lef
sans distintioîn de pauvres oi de riches vdation i
setulement eultiver les ac ielt's dont. il a ilnis le "ýefltt1 (ii
nous. La rielesse offre sans otute ensuit,' l udu trieur,
pohuir augmenter son1 iistruction et étendre ses cai s

mais elle le donne Ili le talent ni lartitdo ilppr
Quie les inlstit uteunrs se gardent done bie le de inir

leurs élèves sont pitis pativres ' esp 'rit 'are' q'ils t
puvres des donis (le la itune i is se p rsiude an
auîî contraire, qu'après les dispositis naturelles ''est 1e.
titre (ui liit toute li diflerence etre les houes. S'il
une difrence tenant à la richesse elle serait en iPuei
leurs élèves, et elle le sera quand ils le voudroit >rîeut-
nient. E1 eflet la firt iie ai iol lit souvelit les caractè nel
pIauvreté donne ai contrire de l'éneraie à ceux q IC
blient pas qu'ils duivent tout attendre d'euxnm do . k'
t:dent et de leurs lbirts.

Avalt d'etitrer das l'exaien lit pla nl d*étuides jui(.t ts

crovons Utile d'adopter danis l'instret iriliiniire. livits voslt
k'nis dire queliues mots idiiii axv'tageiquirait p
écoles Padoption diiii plait eon ie, ivanie Mo't tiltS

iavotit pas encore parlé.
On se paint partout de Pldiflrence dles auende h lrI

inexactitude à envover leurs enfiints cin clase. vt l'o a l
ittmenît raison, car lexpérience pîrouve que cette inexati-
tude est lun des plus grands obstacles aux prorès des élét
NaIis l uilartit-onii pas Un nouve:ui IIoye de laire cmirmilrd
aux linniîles je lie dis as l'iilité lais lu ii cessité de lt-
siduitè j venir ci classe, s'il y avait pour chaque VCeole ut

progru.nme d'enseiginemt arrêté, connu, et auiel oui e
conibrinerait scrtupiileuisetimeit. Quand les parents croiit
qu'à luelque époque (Ille ce soit leurs e pieutns pe u'a
prendre ce q gn'ils ignorent et recevoir les leçoiîs dont ils olli
besoin, pourquoi se gêneraiet-ils pour se priver de leui s'r-
vices ei les envoyant à i'cole

Mais, S'il existe danîs l'école Un pula 'étiides bien déit'r-
i minîê. conm de tout le monde et liait le ui:îitre conmme te

élèves, il y a, (les lors, inue répuonse toute préte pour les p>
rents qui igligre iciit d'eover letirs eituts régilièreiel
ei classe,. Ils comprendront mieux ille pa totites les e b-
cations possibles glue, si leurs enfaiits ie viveIniteit l n

- acteillent, ils ie peuvent plus être aut couralit et sont hors
s d'état de suivre le leçons oi ne Ieuvent le faire utilei
s qu'en revenant en arrière et descendant -à u' e Se
e riure. Les élèves le comprendront encore mnieiix u
a qu'ils sont imieux iitiés à la ulaissaice de 1'rgantisatlui

de Pécole. Ceci est mi grand point, car les enliuits sont "
moins aussi couptables que les parents. Chez etis, le dé 1:01!
de goûît pour ins»tction, la paresse, 1'niotur dui aigaboui
ge et le désir île pro'iter les beaux jours, quand vient le pr

- teups, s'ajoutent à PindiflRrence des lIimilles pour les titur
i éloignîs de 'écule oti pour multiplier leurs absenices.

Cependant cominent, cli teiait cumipte de cette inteIacti-
t ude ainsi que de la diflèrence d'intelligence des élèes et
i de leur degré diflòrent di instruction, depuis l'euliil it <lii ne
L connaît pas lencore ses lettres jusqu' cclii 1iuie

- cors de ses études:scolaires, comment tblir Un lii d:è
b tudes lui puisse convenir à tos le; élèves, et tmu sumti

e règulièremient dans l'école! Ceci est diflicile sanUs doutî'
r et nous aurons à examinier ces diflèrents points. lat
t. avant toutes choses, latons-nous île dire que s'il fiiit ou

s niser 'école vuie des élèves ngligents et WnMeO U ilul


